
Festival de Cannes 

Journaliste cinéma,  
derrière le strass, le stress 

 
 

 
Le métier de critique de cinéma relève a priori du rêve. Mais analyser, commenter, observer 
l’actualité cinématographique suppose une expertise, une sensibilité, un savoir-faire, pas 
assez reconnus à leur juste valeur. Au moment où se déroule le festival de Cannes, un coup de 
projecteur sur ce journalisme sans qui le public n’aurait pour toute information que les 
promotions de l’industrie cinématographique paraît nécessaire… Bienvenue derrière le décor. 
 
 

La liberté de la presse, on en parle ? 
Rappelons cette évidence : être critiqué ciné, ce n’est pas faire la promo des films. Sinon, copier-coller 
les communiqués de presse suffit. Quand nous aimons, nous le disons. Et quand nous n’aimons pas, 
nous le disons aussi. Les partenariats entre les médias et les sociétés de production lors des sorties 
avec palanquées de logos sur les affiches, la plupart du temps convenus sans consultation du 
journaliste concerné, relèvent de la communication. Se voir interdire l’accès à des projections d’un film 
par crainte de mauvaises critiques, être black-listé après un article qui a déplu, ce sont des entraves. A 
l’heure où le monde cinématographique connaît un vaste chamboulement avec les révélations de 
violences sexistes et sexuelles, tous les sujets, tous les films doivent pouvoir être abordés et vus ! 

CFDT-Journalistes demande le respect du rôle des  
journalistes : ils ne sont pas des communicants ! 

 

5 mn d’interview, c’est mieux que rien ? 
Les entretiens en longueur pour aborder une œuvre ou une carrière… Faut pas rêver ! Certes, quelques 
journalistes ont droit à des échanges de qualité, mais la grande majorité se voit imposer des conditions 
draconiennes par les sociétés de production ou de distribution, avec les fameuses « junkets », des 
interviews à la chaîne de cinq minutes chrono, ou des conférences de presse insipides aboutissant à 
un encadrement et une uniformisation de l’information. Rien ne doit dépasser ! 

CFDT-Journalistes demande aux sociétés de production  
et de distribution de cesser de limiter l’exercice journalistique. 

 

Pas dispo pour la projo ? Tant pis ! 
Écrire un article, réaliser un sujet à la radio ou à la télévision, suppose avoir vu les films avant leur sortie. 
Malheureusement, entre le nombre restreint des projections, leur concentration dans les grandes villes, 
il est parfois difficile d’y arriver. Certes, des liens de visionnage peuvent être proposés, mais, pas à tout 
le monde… 

CFDT-Journalistes demande un accès équitable  
aux films pour les journalistes de cinéma. 

 

La pige ciné, c’est pas la Croisette ! 
Rémunérés le plus souvent au feuillet (à la longueur de l’article), les journalistes cinéma à la pige (une 
proportion importante de la profession) ne sont pas payés à la hauteur du temps passé et de leurs 
compétences. Trop souvent également, ils ne sont pas rémunérés, quand le film, après visionnage, 
s’avère ne pas mériter de papier, malgré le temps consacré et l’expertise qui a fondé cette décision. Et 
que dire de certaines revues spécialisées, parfois prestigieuses, qui s’autorisent à ne pas payer leurs 
critiques ou à les rémunérer à des tarifs indécents ? Sans oublier les médias qui, crise oblige disent-ils, 
non seulement réduisent le nombre des papiers sur le cinéma mais aussi leur taille…  

CFDT-Journalistes demande des tarifs dignes  
pour les piges ciné et un paiement pour tout travail. 
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